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Menant un travail de recherche dans le domaine des arts plastiques, intitulé: la poïétique de Klim poésie et tissage berbère, sinscrivant dans une démarche à la fois scientifique et artistique, les questions qui se sont posées sont dordre épistémologique. Il sagit en effet de nouer des liens entre les sciences de lart poïétique et esthétique notamment, et les sciences humaines particulièrement lethnologie et plus précisément lethnographie par ce quelle offre comme méthode à cette recherche.

Le sujet abordé, traite des modes dopération ou schéma dactions, il cible «la logique opératoire dont les modèles remontent peut-être aux ruses millénaires»{1}, mais, une logique qui se réalise dans lombre de lintimité féminine et selon les lois du caché.

Le but de cette recherche est de faire de sorte que ces pratiques engageant à la fois le dire et le faire - qui sont aussi des manières de faire quotidiennes- cesseraient de figurer comme le fond nocturne de lactivité sociale,artistique et culturelle, pour sinscrire dans un espace de visibilité et délucidation.

Pour ce faire, il a fallu traverser les nuits de ces pratiques en sintroduisant dans un travail de terrain ou plutôt en menant une enquête de terrain qui présente la base et le fond empirique et réel dune construction de connaissance, qui mettrait à la lumière un savoir-faire antérieur traditionnel et patrimonial sarticulant par le biais de loral fouillant les manuscrits.





Lélucidation et lexplicitation dune connaissance, dun savoir, par ladoption dune méthodologie multidisciplinaire, ne nécessite pas uniquement le recourt à lécriture mais aussi, participe à lélargissement de léventail des formes de lécriture doù le titre proposé pour ce texte. 

Dans un tel contexte, nombreuses sont les questions qui simposent sollicitant des réponses, se trouvant elles-mêmes dépendantes du contenu de lintitulé proposé; et parmi lesquelles on peut citer:

- Quest ce qui est écriture?

- Que présente lécriture pour de tel type de recherche?

- Est-elle loutil, le moyen ou touche-t-elle à la méthode, à la forme et au style?

 Pour répondre à la première question, on a emprunté des phrases de Michel de Certeau qui semblent résumer et englober toutes les autres réponses attendues. Mais pour appréhender la définition quil donne à lécriture, il la précède par celle donnée à loral qui, selon lui est«ce qui ne travaille pas au progrès»{2}.

 Quant à lécriture, elle désigne une tâche et «une activité concrète qui consiste sur un espace propre, la page, à construire un texte qui a pouvoir sur lextériorité dont-il a dabord été isolé»{3}.La page blanche constitue alors un lieu de production pour celui qui écrit en usant des matériaux linguistiques.

 Dans ces conditions, Michel de Certeau écrit:

 «Le laboratoire de lécriture a fonction stratégique: soit quune information reçue de la tradition ou de lextérieure sy trouve collectée, classée, imbriquée dans un système et par là transformée, soit que les règles et les modèles élaborés dans ce lieu excepté permettent dagir sur lenvironnement et de le transformer. Lîle de la page et un lieu de transit où sopère une inversion industrielle: ce qui y rentre est un«reçu» ce qui en sort est un produit du sujet par rapport à une tradition»{4}.

 Cette définition qui touche et à la tâche et au support-malgré ce quelle élucide à propos de lécriture-, évoque les vois que pourrait traverser lécriture dans une recherche de terrain mais ne les traverse nullement pas. Ce qui rend judicieux le voyage à travers les dimensions possibles de lécriture dont le premier jalon serait: les notes de terrain.

 

 Celle-ci, sont la première issue que pourrait prendre lécriture. Elles constituent lun des procédés de notation ainsi quune aide mémoire pour des commentaires non rédigés. Elles sont aussi les premiers germes dune réflexion sur et à propos du terrain. Mais quelque soit leur rôle, on peut distinguer différents types: 

 * celles qui présentent la première forme de lécriture et quiproviennent «des notes griffonnées gribouillées en un codage ou une graphie personnelle dans les situations où il est difficile ou interdit de prendre notes»{5}.

 * celles qui transcrivent les traditions orales et qui «deviennent alors des textes avec toutes les ambiguïtés liées à ce double statut»{6}: celui des notes et celui des textes.

 Mais malgré la variation quelles nous offrent, elles restent toutefois le simple démarrage de la construction dune connaissance. Cest-ce qui pousse Jean Copans à dire à leurs égard, quelles«deviennent des documents, deviennent en quelque sorte des archives»{7}. Mais Paul Ricœur, nous explique que «le seul dialogue possible avec les notes de terrain est celui dun lecteur qui serait également auteur»{8}. Ce qui implique que ces notes deviennent lobjet de plusieurs lectures et demblé de plusieurs écritures.

 Ce discours sur les notes, bien que général, semble être valable pour toute sorte de recherche faisant du terrain le premier champ de la construction dun savoir et dune connaissance.

 La spécificité de la recherche menée, le sujet quelle traite ainsi que les objectifs quelle vise atteindre, invitent tous à des écritures différentes. En effet, la motivation et lobjectif de la recherche visent non seulement une meilleure connaissance des pratiques secrètes du tissage et des rituels qui lentourent dans une intimité féminine inaccessible à lhomme, mais aussi une construction dune connaissance qui alimente et mette une perspective théorique des arts et métiers. De ce fait, ladoption dune écriture scientifique et dune théorisation des pratiques étudiées sont fondamentales.

 Dans les dimensions dune écriture scientifique où le terrain se déplace pour aménager le texte, les notes subissent des changements. En effet, elles sont transformées«en informations, en analyses, en hypothèses et en preuves(…) lensemble de ce processus en une explication et une analyse conceptuelle»{9}. Et si le terrain est un montage de texte, il nya pas de doute que le texte doit être un démontage,«une déconstruction-reconstruction des terrains»{10} dans le but déchapper à cet aspecttrop parcellaire, trop empirique et personnel pour aboutir à un produit«non-fini» de la réflexion après le terrain pour contrarier la citation de Jean Copans qui en fait un produit fini. 

 

 Le binôme constituant lobjet de nôtre recherche, qui est le dire et le faire, sollicite un discours sur des pratiques non discursives qui sont «rassemblées et fixées en une région que le passé a organisé et qui leur donne le rôle déterminant pour la théorie, dêtre constituées en réserves sauvages pour le savoir éclairé»{11}. Un savoir qui les placerait sur le chemin du progrès où on peut voir et déceler une différenciation entre dune part,«les arts ou manières de faire, dont les titres se multiplient dans la littérature populaire, objet dune croissante curiosité de la part des observateurs de lhomme»{12}. Et dautre part, les sciences que dessine une nouvelle configuration du savoir, ou autrement dit entre deux opérations différentes:

«Lune discursive dans et par le langage, et lautre sans discours».{13}

Entre le connaître qui simpose comme« schéma fondamental dun discours qui organise la manière de penser en manière de faire dans des langues opératoires dont la grammaire et la syntaxe forment des systèmes construits et contrôlables, scriptibles donc»{14}, et le faire qui se manifeste comme technique en attente dun savoir éclairé et lui manquant»{15}.

 Pour mieux faire la distinction, Denis Diderot écrit:«nous avons affaire à un art si lobjet sexécute, à une science si lobjet et contemplé»{16}.

Que devient donc lécriture dans cette étape contemplatrice? Quelle forme prend-t-elle lorsque la contemplation se suit de la description? Quels sont les modèles descriptifs qui peuvent revêtir lécriture?



La réponse quoffre François LAPLANTINE fait que«la toute première forme de lobservation et de description scientifique a été lobservation de la nature»{17} où, les sciences ouvrent lespace dun savoir presque exclusivement visuel.

Lécriture comme connaissance descriptive«nest dailleurs pas tant une connaissance quune reconnaissance fondée sur une identification infaillible et dune adéquation parfaite du visible comme ce qui peut être nommé et du nom comme ce qui peut être perçus»{18} .



Lécrivain naturaliste est à la fois un homme qui relie lœil aux mots, le regard au langage. Il exerce une activité simultanément visuelle et linguistique, dans laquelle, connaître, recueillir, regarder, nommer, identifier, classer, conserver sont une seule et même opération.



Cette forme scientifique décriture descriptive sincarne dans un autre modèle qui est le roman naturaliste, celui«liant à la fois des peintres (Courbet, Manet, Pissarro) et des écrivains (Zola, Huysmans, et Alphonse Daudet)»{19}.

Dans cette nouvelle forme, le romancier est un observateur enregistreur, il pratique«une activité simultanément descriptive et explicative».{20} Il est un écrivain de linstantanéité contemporain des peintres impressionnistes et des photographes.

Lécriture naturaliste prépare et inaugure le modèle pictural où, décrire«cest peindre la réalité»{21}.

Dans cet engagement, dans ce mariage de la peinture et de lécriture, cette dernière, ne peut que suivre, quobéir, que sinspirer et simprégner dans et par toutes les phases et les strates qua pu traverser la peinture durant son histoire.

A côté de ce qua donné la peinture à lécriture et vis-et- versa, sinstalle aussi lapport de la phénoménologie, où, des auteurs comme Husserl et Merleau Ponty peuvent nous venir en aide pour combler la tâche de lécriture. Sans oublier la part de la psychologie interprétative où Freud et Lacan en font des triomphes et donnent du sens à ce qui est insensé.

La tâche de lécriture malgré la richesse de ses ressources, se réalise dans et par le langage obéissant lui-même aux lois de la rhétorique ou«science de manières de parler», qui offre un appareil de figures types à lanalyse des manières de faire quotidiennes.

Jusque là, on na parlé que de formes décritures des pratiques qui peuvent nous venir en aide pour aboutir à une théorisation de la pratique du tissage, quen est-il de lécriture de loral (la poésie accompagnant cette pratique)?



Dans cette marge, le rôle de lécriture semble dune importance majeure puisquil se présente comme une transposition du fuguas, du fugitif en marque et en signe, non pas par le vocal et le phonétique, mais, par la trace de lécrit.

Lécriture sera donc la voix qui déferle les entres des grottes pour faire respirer celles étouffées par la loi du tabou et des interdits. 

Ces poèmes qui sont des pratiques du secret, «disent exactement ce quils font. Ils sont le geste quils signifient. Nul besoin de leur ajouter une glose qui sache ce quils expriment sans le savoir, ni de quoi ils sont la métaphore»{22} en empruntant ces phrases de Michel de Certeau auxquelles il ajoute:«Pour dire ce quils disent il nya pas dautre discours queux, vous demandez ce quils veulent dire, je vais vous les raconter à nouveau».{23}

Ils sont ainsi comme le sens dune sonate qui ne serait appréhendé quau moment où elle est rejouée. Cest-ce quannonçait Beethoven lorsquil été interrogé sur la signification de cette dernière où il disait:«On la rejouait»{24}.

En conséquent de ce qui précède, lécriture de loral prend la forme narrative qui offre à la théorie un champ dinvestigation et de découverte en attente de fixions et de réflexion.

Ce qui précède nous pousse à noter en conclusion que lécriture mise en œuvre dans lethnologisation des arts de faire et de dire comme il saffirme dans le tissage berbère, nest que le carrefour de rencontre de plusieurs disciplines qui sarticulent dans linteraction et la complexité pour donner lieu à une écriture qui présente à la fois le moyen, loutil ainsi que le mode et la méthode .
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